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Bulletin politique.

Aujourd'hui vendredi a dll commencer la
discussion en troisième lecture du projet de
loi électorale, laquelle pourra prendre trois
ou quatre séances, puis l'Assemblée n'aura
plus à discuter que la loi sur la presse (si le
jtoto q m n'est pas maintenu), la loi sur l'ad-ministration

militaire, sur l'état-major, enfin
quelques lois spéciales sur les bouilleurs de
crû, le régime des sucres, diverses conces-sions

de chemins de fer. Elle aura de plus à
nommer les 75 sénateurs.

Une vingtaine de séances paraissent plus
que suffisantes pour terminer ces travaux,
et nous pensons que l'Assemblée s'en ira du
9 au 10 décembre.
Les radicaux, battus si complètement

dans cette courte et bonne campagne par-lementaire,
grâce à l'habileté et à l'énergie

de M. le vice-président du conseil, témoi-gnent
un certain découragement. Us comp-taient,
en eiTet, sur les divisions des divers

groupes conservateurs, et i l s'est trouvé que,
grâce à la lactique de M. Buffet et aux fautes
de M. Gambelta, l'union s'est faite de nou-veau

entre toutes les fractions du grand
parti conservateur pour lutter contre le péril
révolutionnaire. Ce résultat inespéré est une
éloquente réponse aux reproches d'incapa-cité,

d'entêtement inepte, que les organes
des gauches ont prodigués à l'honorableM.
Buffet pendant toute la durée des vacances.
I-a République française se distinguait surtout
dans ce concert. Elle prenait quotidienne-ment

à partie M. le vice-président du con-seil,
elle s'efforçait de démontrer qu'il n'a-vait
pas de programme ou que son pro-gramme

était absurde, el concluait inévi-tablement
en apptelanl de tous ses voeux le

retour de l'Assemblée et en prédisant^

Paraissantiôus les jonrs,,le lundi excepté. Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

l'homme d'Etat, son ennemi, une chute mé-morable.

Quelle déconvenue pour la feuille doctri-naire
! Quelle immense déception pour .M.

Gambelta qui, avec l'ardente témérité qui le
caractérise, avait pris la direction et la res-ponsabilité

de toutes les opérations contre
le ministère, avait conduit dès le principe la
campagne parlementaire, fait adopter ses
plans et pris le commandement général de
l'expédition, se mettant de sa personne à la
tête des trois corps d'armée de la gauche 1
On comptait sur Auslerlitz, la campagne
s'est terminée par un Waterloo. Aussi les
intransigeants ont-ils beati jeu dans leurs
attaques contre M. Gambelta et contre sa
politique qui a abouti à de semblables ré-j
sultats. ; " / ' ' /> '• I

M. Naquet triomphe dans l'^'cénVmeni! et
dans les réunions publiques, et l'ancien dic-tateur

perd chaque jour de son prestige.
Obtiendra-t-il du moins la revanche qu'il sa
promet sur le terrain électoral? Cela est peU
probable, en dépit des efforts que va faire le
parti radical, de la propagande à laquelle i i
va se livrer, de l'organisation des comités
dans les arrondissements, et de l'envoi en
)rovince de délégués chargés d'encourager
es timides, de réchauffer les tièdes et de
prêcher partout la guerre sainte de la démor
cratie contre une réaction odieuse. •

Les commis-voyageurs en révolution au-ront
sans doute du succès dans les villes o h

les théories révolutionnaires et socialistes
trouvent toujours des adeptes complaisants,
el dans quelques départements complète-ment

envahis par la gangrène radicale.Mais
dans la grande majorité des arrondisse-,
ments, les prédicateurs seront sans écho et
les agitateurs sans influence. Le bon sens
des populations fera bonne justice de tous
ces ennemis irréconciliables de l'ordre, dei
la paix publique, acharnés contre un gou-vernement

dont tous les efforts tendent
au relèvement matériel et moral de notrej
patrie. •

Ainsi que l'a dit, avec son autorité, M. le' '
vice-président du conseil, le gouvernement
exposer-a au pays ses actes, sa politique, son

programme, elles électeurs auront à choi-sir
entre ses partisans et ses ennemis. Les

candidats auront à s'expliquer sur celte
question très-simple et très-nette, et leur
réponse instruira beaucoup mieux les élec-teurs

que ne le feraient toutes les variations
connues ou nouvelles sur le thème constitu-tionnel,

sur les avantages ou les inconvé-nients
de la clause de révision.

rjc.M. Buffet, et ce sera son éternel honneur,
é su placer à la fois la question gouverne-mentale

et la question électorale sur leur
véritable terrain : celui de la lutte entre les
conservateurs, sans distinction d'opinions et
de partis, et les révolutionnaires transigeants
et intransigeants. Ce n'élait point une tâche
facile, et i l a fallu, pour la mener à bonne
fin, la stlireté de coup d'oeil, la fermeté qui
distinguent M. le vice-président du conseil.
Il a fallu surlout l'autorité de son caraclère
et le prestige de son honnêteté qui ont eu
sur les divers groupes de l'Assemblée una
influence décisive. [Agence américaine.] '•

Tous les gouvernements ont fait leur loi
sur la presse ; aucun n'a tenu la promesse
des immortels principes de 89. On attend
encore la liberté. Nous en sommes à la ving-tième

loi. Son auteur convient que ce n'est
pas la dernière; il n'a pas la prétention de
« fixer d'une manière définitive les princi-pes

applicables en matière de presse. » U y
a donc des principes. M.Dufaure, un libéral,
le reconnaît dans son exposé des motifs..
Quels peuvent être ces principes ?" N'est-ce
pas d'abord celui du 5i///a6us.'Le S y l l a b us
condamne la liberté de la presse. Les lois
sur la presse ne sont autre chose qu'une ap-!
plication du .Synaèus. Chacun, à leur point
de vue, nos différents régimes, les plus au-toritaires

comme les plus libéraux, la Répu-blique
et la monarchie, l'Empire et la Com-mune,
ont mis des restrictions â la presse.:

Toutes ces lois allaient même jusqu'il la;
suppression des journaux. En fait, la liberté
delà presse a été unanimement reconnue,
mauvaise et impraticable. Peut-on allendre
d'un gouvernement à venirqu'il la proclame?

Tout gouvernement commencera par se met-tre
au-dessus des atteintes de la presse. C'est

ce que fait le nouveau projet de loi pour la
conslilulion du 25 février.

La République de 48, la Commune de
74, si propices aux immortels principes de .
89, n'ont pas permis à la presse de discuter
leur origine ni leur autorité. Finalement, le
régime qui promettait l'idéal de la liberté au
gré des plus fervents adeptes de la révolu-
lion, a abouti à une hécatombe de j"our-
naux. Que M. Gambelta ou M. Naquet ré-gnent,

ils se déclareront tout d'abord invio-lables,
et malheur aux journaux qui ne les

adoreront pa.^ !
En somme, le principe du Syllabus en

matière de presse est celui de tous les gou-vernements,
de toutes les lois sur la presse.

On l'appliquemal, mais on le proclame jus-que
dans l'abus qu'on en fait. La Déclaration

des d r o i t s de l'homme peut servir à arriver au
pouvoir ; mais c'est avec le S y l l a b u s que,
bien ou mal, on gouverne. Arthur LOTH.

Chronique générales

A mesure que le moment de la sépara-tion
de l'Assemblée approche, les divers

groupes conservateurs comprennent la né-cessité
do resserrer leurs rangs et de réta-blir

leur accord, comme en < S U , surtout en
vue des élections générales. Ce mouvement
s'accentuera de plus en plus, d'ici à la dis-solution.

Dans les départements, les républicains
commencent déjà à se réorganiser en vue
du scrutin d'arrondissement. On procède à
l'élimination des candidats que les nécessités
de parti obligent à sacrifier. Ce sera la be-sogne

la plus délicate à faire ; i l y aura bien
des froissements et des récriminations. La
consigne o été transmise partout de com-battre

désormais les hommes du centre
droit, rendus responsables, entre tous, du
vote du 11 novembre.

.111::

Feuilleton de l'Écho Sannmrois.

H I S i T O I B Ë

D'UN HOMME QUI N'A JAMAIS RIEN VU.

{ S u i t e . )

L v n .

C'étaient de bonnes nouvelles, puisqu'il se por-
bien, puisque son voyage s'accomplissait au

">ieux et que rien n'était changé dans ses résolu-
|'°ns ;mais ce retard d'un mois empêchait que notre

fût complète. Nous n'étions qu'en décembre et
^<"is devions attendre encore six mois !...

Tant de choses, en six mois, pouvaient encore
^''"enir 1 Mais comment s'élait-il fait que sa lettre
*ûl été trois mois à nous parvenir ? C' ŝt un point
•pie seul le voyageur hollandais eût pu nouS eipli-
luer.

Peut-être des mésaventures étaient survenues à
Voyageur ; et qui pourrait dire que des retards
"même genre ne remettraient pas encore le rc-
''"fûe Valentin?
•QHS en eûmes, sur cette lettre, pour huit jours

•"«commemaires.
^ufflanbise était tout heureux de penser que
^''Wl il serait édifié par Valentin sur la situation

générale du monde et sur son excès de population.
Les enfants et leur mère continuaient de rêver

aux raretés que rapporterait le voyageur; et moi
j'étais d'avance tout au plaisir de le revoir et de lui
raconter, en retour de ses récits de voyage, le dé-tail

de tout ce qui s'était passé au pays depuis son
départ.

Il serait plaisant qu'un reste-en-place comme
moi pût intéresser un court-Ie-monde tel que lui.
Autrefois, Valentin et moi nous étions d'accord

sur tous les sujets importants ; continuerait-il d'en
être de même ?
Tant voyager n'est pas sain à tous les esprits.

Mais Valentin, au physique, au moral, .semblait
destiné aux courses incessantes. Son cerveau,
comme tout le reste de son organisme, se délectait
dans la translation.

Qu'éprouverait-il en se retrouvant dans la mai-son
de sa mère ?

A quoi s'occuperait-il dans cet ermitage ? Ne se-rait-
il pas repris quelque jour du désir de se re-mettre

en route ?
Voilà quelles étaient nos pensées à celle heure

même où le malheureux Valentin était englouti
sous la neige et les glaces dans une nuit éternelle.

Lvni.

Nous eûmes nous-mêmes en France, celte an-née-
là, un des hivers les plus froids qu'il y ail eus

depuis un demi-siècle ; le thermomètre descendit
chez nous jusqu'à vingt degrés, el nous eûmes un
mètre de neige. Qu'on juge si ce nous était une
occasion de penser à Valentin.

Cet hiver, malgré sa longueur, prit fin cepen-dant
; et dès le mois de mars, nous eûmes des

jours d'une température délicieuse. ,. - i •,-. j
Nous reprîmes nos travaux ordinaires de jardi-nage

et d'élevage ; mais aux soins de notre do-maine
se vinrent ajouter ceux que nécessitaient la

cabane, le jardin elle verger de Valentin. Florine
voulait qu'il trouvât tout en train d'aller ; elle ins-talla

des poules dans le poulailler, des lapins dans
l'écurie, un cochon dans l'étable ; et tous les jours,
soir et malin, elle allait avec Odette et Germaine
donner ses soins à tontes ces bétes. Soufflanbise,
avec Alain et Albert, entretenaient le jardin.
Valentin autrefois avail été témoin de mes

premiers essais de culture des phlox, je voulus
qu'il eût devant sa fenêtre un ample massif de ces
plantes ; elles seraient en fleur ou sur le point de '
fleurir à son arrivée ; nous Gmes un choix des plus
belles variétés, et Soufflanbise les planta, aidé de |
nos fils. i

Celait poiir tous un vrai charme d'aller cha- i
que jour chez Valentin. Il nous semblait, en tra-vaillant

pour lui, que nous étions avec lui.
L'attente nous fut ainsi plus facile, et le prin-temps

s'écoula rapide et charmant.

Lix:

Jamais le mois de mai n'avait été si splendide,
jamais il n'avait eu tant de fleurs, jamais plus
abondante récolte en toute chose n'avait été pro-mise

aux jardiniers et aux cultivateurs. Les arbres
étaient partout resplendissants ; les prairies ondu-laient

au soleil, riches de mille couleurs. 11 sem-blait
que la nature voulût se montrer dans tout son

éclat pour l'arrivée de celai qui avait visité tant
d'autres contrées.
Pourrait-il ne pas voir que rieaaa monde n'est

plus beau, plus varié, plus gai, plus fécond que
ce petit coin de la France oii nous étions nés ?
C'était une de mes inquiétudesqu'après avoir vtt

les plus beaux pays de la terre, ii n'en vînt à trou-ver
le nôtre étroit et mesquin.

Notre végétation ne lui paraîtrait-elle pas bien
lente et bien maigre, à lui qui avait vu la végétation
tropicale ?
Heureusement ce n'était pas de ces régions

splendides et vigoureuses qu'il allait nous venir ;
el peut-être, après celte effroyable aridité du Nord •
visité en plein hiver, serait-il heureux de retrouver
nos printemps et nos étés de France ! Lui-même
l'avouait : il avait voulu, par un séjour en Laponie,
se préparer à se plaire et à se trouver bien partout,
[jj, Nous étions bien près de la mi-mai, et nulle
nouvelle encore du voyageur ; mais nous l'espé-.



Dans la séance do mardi, M. Caillaux
ministre dos travaux publics, a fait une ré-ponse

aux questions de M. lo comte Octave
de Bastard à propos des inondations de la
Garonne. Nous en extrayons les lignes sui-vantes

:

a . . . . Apr ŝs avoir répondu à la question
prmcipale qui m'a été posée, en laissant de
côté celle qui est relative au rachat des
ponts qu'il est bien difficile de traiter en ce i
moment et qui, d'ailleurs, est une question/
secondaire, je dirai à l'Assemblée que l'ad-ministration

des travaux publics n organisé
un grand service dont la direction est établie
à Toulouse et qui a pour objet de réunir, sous
le contrôle et l'autorité d'un ingénieur en!
chef directeur, tous les ingénieurs chargés
des travaux et de la surveillance de la navi--
galion dans le bassin de la Garonne, sur lei*
fleuve et ses affluents. En concentrant ainsi «
tous les services, nous voulons arriver d'a-„
bord à organiser un service d'avertissement"
des crues, comme dans la vallée de la Eoire,
où il fonctionne avec exactitude et régula-rité.

Dans la vallée de la Loire, la hauteur
des crues est toujours annoncée, à 20 cen-timètres

près, assez longtemps h l'avance
pour que les habitants puissent prendre des
précautions nécessaires et se soustraire au
danger qui les menace.

» J'ai le regret de rappeler que ces pré-cautions
n'ont pas toujours pu êtres prises

lors des dernières inondations dans la vallée
de la Garonne. Aussi le premier soin donl
nous avons eu h nous préoccuper, la pre-mière

mesure que nous avons prise a été de
préparer l'organisation d'un service d'aver-tissement

nécessaire pour assurer l'annonce
de la hauteur des crues avec exactitude et
régularité, dans les vallées de la Garonne el
de ses affluents. Le service qui a été établi
dans ce but a encore pour objet d'étudier,
dans leur ensemble, tous les projets qui se

•^'irattachent à la question de l'écoulement des
crues, de la défense des villes et des lieux
habités, enfin toutes les modifications né-cessaires

à apporter aux ouvrages à cons-truire
ou en construction, afin qu'ils aient

des débouchés sufîisants. >

Plusieurs instituteurs nous transmettent,
- îdit le Français, le prospectus qu'ils viennent
de recevoir d'un des journaux radicaux de
Paris. Ce journal se présente comme défen-seur

de l'Université de France; il déclare
« qu"il s'occupe avec un soin particulier
j> des questions susceptibles d'intéresser le
» corps enseignant tout entier, depuis lo
» grand professorat des lycées jusqu'à lu
y^ classe si méritante el si délaissée des inslitu-
» leurs primaires, r> '
Nous avons signalé l'entreprise tentée par

"le parti radical pour profiler de l'émotion
causée dans certaines parties du personnel
'Universitaire par la dernière loi de l'ensei-
'^uement. Quant à la situation des institu-teurs,

on sait que c'est une commission pré-sidée
par Mgr l'évêque d'Orléans qui, sur le

'rapport de M. Ernoul, a appuyé la propo-sition

de M. Maurice el obtenu ainsi pour
les maîtres de l'enseignement primaire des
améliorations sans doute encore insuffisan-tes,

mais déjà considérables.

rions pour le mois suivant. J'allai un matin visiter'
son-domaine avec Soufflanbise. Tout y était en!
ordre : le jardin très-propre, garni defleurset de^
légumes; une planche de fraises était déjà cou-;
verte de fruits. Les poules se promenaient et co-^
quêtaient dans la basse-cour ; les lapins, un jeune;
cochon, complétaient le personnel de la colonie. •

La chambre, meublée comme au temps où Va-j
lentin l'habitait avec sa mère, semblait, corame^
nous, impatiente de le recevoir.

• Florine el les enfants, dès les premiers jours de;
mai, avaient achevé de tout préparer, jusqu'au lit, l
afin qu'il n'y eût, quand il arriverait, qu'à le con-j
duire à sa chambre. Le feu était d'avance attisé •;
sur les vieux landiers, les bougies allendaient dans l

les chandeliers maternels ; tout enfin était bien j
selon mes désirs, et maintenant Valentin pouvait I
arriver. • •uir\iii%a >Î ^sv Î

-i'ii'iiîuliili i'iï (!0i ôi i;.^v''i'../.' I
Or, voici ce qui advint : l'hiver, en Laponie, se !

prolongea un peumoins que d'habitude, et Valen- j

tin fut débloqué- plus tôt qu'il ne l'avait pensé. '

D'ailleurs, même avec lo, Nord, les communica-tions

se faisaient d'année en année plus rapides.

Au 1" mai, le voyageur était de retour àStockholm. ;

Il était à Londres le 10, et le 17 à Calais. ;

Mais nous autres nous ignorions tout cela. Valen-tin

se taisait une joie feotrer h l'insu de lous au

La Gazelle de Cologne, dans une discus-sion
sur la meilleure forme de gouverne-ment
qui conviendrait à la France, avoue

que le prince de Bismark a une prédilecUon
pour la fonne républicaine ; elle donne pour
explication de cette préférence : « Que si le
chancelier préfère l a République en F r a n c e , cesl
uniquement parce quelle OCCUPERA LES FRAN-ÇAIS

A L'INTÉRIEUR ET LES EMPÊCHERA DE SONGER

A LA POLITIQUE EXTÉRIEURE. »

On écrit de Madrid que le cabinet espa-gnol
veut maintenir contre l'ex-reine Isa-belle
le décret de déchéance de 1868. Mar-

fori, arrêté récemment en Espagne, va êlre
exilé aux îles Philippines.

•

- Le conseil municipal de Caen vient d'au-toriser
l'érection, sur une des places publi-ques

de la ville, d'une statue de M. Elle de
IJeaumont, le savant et regretté professeur
du Collège de France.

;î • Mgr de Ginouilhac, archevêque de Lyon,
est mort à Montpellier, mercredi malin, à
quatre heures.

Mgr de Ginouilhac, archevêque de Lyon,
était l'un de nos prélats les plus distin-gués.

Il avait pour coadjuteur, avec future suc-cession,
Mgr Thibaudier.

ï'i'ii' EXPOSITION INTERNATIONALE DE 1875. ' \

! ' i,' ii «eÉsîiEu« jsA'tm. •!

Toute la presse française et étrangère s'est
beaucoup occupée do l'ingénieur Bazin et de ses
inventions, dont les modèlesfigurentà celle expo-sition

intéressante et si appréciée du Palais de
l'Industrie.

Dans tous les articles que nous avons lus, les

descriptions abondent ; les apprécialions sont sé-rieuses

et raisonnées; l'inventeur est traité avec

les égards qui lui sont'dus, et son éloge est fait

avec une unanimité à laquelle nous applaudissons.

• Il est, en effet, peu d'hommes à notre époque

dont le mérite soit aussi grand, dont la valeur soit

aussi incontestable et incontestée.

.'M. Bazin n'est pas le chercheur heureux qui ,^

accidentellement, trouve par hasard la solution d'un

problème. C'est le chercheur infatigable et univer-sel

que rien n'arrête et qui, après avoir trouvé,

cherche encore et arrive au résultat par l'étude

constante des solutions qu'il tente.

L'ensemble de ses découvertes est telle qu'on

pourrait croire qu'il a fallu la vie de plusieurs

hommes pour les réaliser.

Son génie de conception ne s'arrête pas àun seul

but ; il est généralisateur et embrasse les branches

les plus opposées de l'industrie , comme les appli-)

cations les plus diverses des forces que la jiature et
la science ont mises au service de l'homme.
D'autres ont écrit les diverses inventions de l'in-génieur

; mais ce qui nous a frappé le plus, ce
sont les conséquences économiques qui découlent
de l'application de ses plus importantes inventions.

Au premier rang de l'exposition de M. Bazin
figure son extracteur. La puissance de cet engin,
dont le principe repose sur l'utilisation de la charge
hydraulique pour produire une force de propul-sion,

est vraiment exceptionnelle. Il résout d'une
façon nouvelle et pratique le problème du désen-
vasement des ports et du creusement des canaux.

Le nouvel engin relègue la drague à godets au
rang même où les armes perfectionnées ont rejeté
le fusil à pierre.

Pourquoi nous faut-il constater ici que c'est à
l'étranger qu'on a tout d'abord apprécié et com-pris

toute l'importance de la découverte ? C'est
en Russie qu'ont été construits et que fonctionnent
sur la Neva les premiers appareils réalisant le
mieux la conception de f inventeur, et c'est de là
qu'on lui télégraphie que le succès obtenu est mons-trueux.

En France, nos canaux sont à peine navigables,
nos rivières sont presque toutes envasées. La Seine
elle-même nécessitedes approfondissements que le
commerce réclame en vain depuis longtemps. En
Europe, dans le monde entier, la situation est la
même ; partout on entreprend des travaux de dra-gage

considérables : l'extracteur Bazin est l'instru-ment
indispensable à l'exécution de tous ces tra-vaux.
Le champ d'application est aussi vaste que la

conception même de l'inventeur.

L'Exposition de 187S a mis en pleine lumière le

nom deM. Bazin : un tel résultat lui était bien dû

après la lutte courageuse, qu'avec la foi complète

dans son oeuvre il poursuit depuis si longtemps. Il

a passé bien des années à solliciter l'examen du

monde savant, les appréciations des gens prati-ques,

à lutter contre les objectidns ; mais aujour-d'hui

l'oeuvre est créée, on vient à l'inventeur de

toutes les parties du monde ; l'Angleterre, la Russie,

mettent tout en oeuvre pour exploiter l'invention,

partout on construit des appareils, et les Républi-ques

de l'Amérique du Sud les appliquent à l'ex-traction

de sables aurifères.

A côté de cet extracteur se place le navire-ex-press

Bazin, qui, lui aussi, résout un problème de la

plus haute importance.'

A notre époque, deux solutions sont impérieu-sement
réclamées en matière de navigation : vitesse

et économie.

Economie de temps, économie d'argent.

L'économie de temps, le navire-express la
réalise en abrégeant les parcours. En quatre
jours ce navire traversera l'Atlantique du Havre
à New-York, traversée que les plus rapides stea-

, n\ers mettent aujourd'hui huit jours à accomplir.

De là économie d'argent d'autant plus sensible
que le combustible est plus cher ; tellement cher
que M. Détroyat, rédacteur en chef de la Liberté et
l'un des journalistes les plus compétents en ces
matières, écrivait encore dernièrement :

« Que l'économie d'un jour de chaufîe pour la

flotte serait plus profitable au budget de la marine

que toutes les réductions de cadres opérées par le

mi»istre. »
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Le navire-express Bazin repose sur
nieux système de rouleurs qui, tom '^^i^-
par un artifice la surface de résistance^
substitue le froltement de roulement au f
de glissement. "^^^' t̂tiem

Le navire ne glisse plus, il roule : la f

trice nécessaire pour l'entraîner est réduir*^*

même proportion que celle nécessaire à ÙV^^-

du chariot à roues comparé au chariot à ^ •

L'économie de force motrice se tradur'T
par uneaugmentation de vitesse et un» A-
de dépense. """"'^'^m,,

Ces deux inventions ne sont pas les seul
fre l'exposition Bazin, fiais ce sont les plus^-'^'''°^"
tantes ; et pourtant il ne faut pas oublier T^-"'"
le canon sous-marin, qui envoie une lorpiUe^'^?'
mètres, et dont le mécanisme est encore le
de l'inventeur. , ,^ ^' f̂sl

Si M. Bazin était étranger au T i e a i i^
.çais, les capitaux de son pays eussent afflué v""
lui dès son apparition; l'eussent accaparé?-
et ses découvertes, pour donner à l'un la gioife"'
la fortune, aux autres toute l'importance [ùi^
trielle et commerciale qu'elles comportent.

Bien qu'en France l'initiative commerciale m-
fasse défaut, pour notre honneur national il ne faut
plus douter aujourd'hui qu'il se trouvera uttoseut
financier à la hauteur de cet oseur scientifique, el
que les inventions de M. Bazin porteront tous leuR
fruits économiques.

! Etranger.
l- _____ ;-'icïiKiJiij

Lettre du roi Charles VII à son cousin do»
.Aip/ionse à Madrid, ' i i - 1 * «uiq

Les journaux, commentant certaines dé-pêches
de Y Agence Havas, qui annoncent

l'envoi à don Alphonse d'une lettre écrile
par don Carlos, ont voulu faire croire que
celte lettre contenait des projets de soumis-sion

qui faisaient augurer le terme prochaia
de la lutte carliste. On jugera de ce que va-lent

ces commentaires par le texte même de
la lettre de don Carlos. La voici :

« A mon cousin Âlfonso, ,
» L'altitude du président de la Républi-que

des Etats-Unis peut être considérée
comme le prélude d'une guerre, si tu ne re-
connais pas l'indépendance de Cuba.

» La révolution, que tu représentes, est
responsable du degré d'ignominie où 1 ts-
na<nieest arrivée. Sans la révolution, cette
rébellion parricide ne serait pas née ^

V. Moi régnant, jamais elle n aurai ac

^mmande esl le seul 9"' f i ^ le

«ans contrainte, céder sans taiDiesse, K

prl^^er ïr^^^^^^^^^^ ''''

T Mais il s'agit de l'intégrité de y ^^^^
et tons ses enfanls doivent a d lena .

Quand la patrie esl f da"ger. le P

disparaissent, il ne resteplus que des L F

^ t ^ l a guerre v i e n t à é d a t ^ j e f o ^^^
trêve pour le temps que durera lai
tre les Etals-Unis. <,i.!<im......^.i

village natal. Nous ne fiiraes donc nullement pré-venus.

Le chemin de fer le mettait à seize kilomètres
de chez nous ; il voulut faire à pied ces seize kilo-mètres,

laissant ses bagages à la station.

Lo jour commençait à baisser, le 20 mai, lors-qu'il
arriva. La première chose qu'il voulait revoir,

c'était la maison de sa mère.
Arrivé au bout du joli sentier vert qui, do la

route, conduit à la chère maison, il fut tout d'a-bord
un peu décontenancé en voyant les change-ments
faits depuis son départ. La maison, en effet,

avait été agrandie; mais l'ancien bâtiment, habité
par sa mère, était resté intact.

Pendant qu'il conleraplaît de la barrière, survint
un vacher.

— Eh ! le gars I par qui est habitée cette maison ?

— Par personne, m'sieu, ne v's en déplaise. '
— Comment, par personne I...

' ~ Eh! pardine I m'sieu Valentin pou' qui n'o
l'a achetée va y veni' biétot. Tous les meubles y
sout d'dans. Mais c'est qu'il a rudement d'Ia route
à faire pour rev'nir au pays. N'o dit comme ça
qu'il est en Cochonchine d'ousqu'il revient par
chez lesNapons, qui sont trélous des p'tits hommes
pas pus hauts qu'mon bonnet...
Le vacher parlait encore, mais Valentin ne l'en-tendait

plus ; il regardait le jardin , la basse-cour,
le verger.

Le vacher disparut. . , • i
Valentin escalada labarrière, ftirça l'auvent d'une?

fenêtre, brisa un carreau, ouvrit, entra... le voilàj
dans la chambre de sa mère !... '. !

Ce fut, a-t-il dit depuis, la plus douce impres-,

sion de sa vie... Il alluma le feu, il alluma les bou-1

gies, revit tout le cher mobilier, puis s'assit et;

pleura... , , ^ , ^ • . •• -r

Au point du jour, le lendemain, je cueillais des |
asperges avec Alain et Odette. / , ,. i
Imaginez la joie, l'émotion. • •

• Quelqu'un tout à coup s'avance... Malgré sa;

barbe allongée et blanchie, je le reconnais, et nous!

voilà dans les bras l'un de l'autre... ;

— Ah! mon ami, mon ami, répétait-il d'une;

voix entrecoupée, je sais, tout, j'ai tout vu : je suis|

chez moi d'hier au soir et depuis hier au son: je te i

bénis. j
— Enfants, m'écriai-je à mon tour, embrassez 1

votre ami Valentin. i
Alain et Odette se jetèrent à son cou. \
Ce furent des étonnements, des cris inimagina-bles.

Nous allâmes surprendre à lamaison Florine
et les autres enfants. Soufflanbise arriva.
On se regardait, on s'embrassait ; les questions,

les réponses, les exclamations s6 croisaient.
Il y eut des rires et des pleurs.

Par intervalles, le voyageur revenait à moi el,

me prenant les mains, s'écriait :

— Mon pauvre vieux !... Et puis, au lieu de pa-roles,

il ne lui venait que des larm«s de joie.

En d'autres moments il allait à Florine ;

— Et vous. Madame, quelle soeur excellente vous

avez été pour moi dans cet arrangement de maison •'

Et ces jolis enfants ! comment, c'est à toi, mon

cher patriarche, cette admirable nichée !

Oh ! en voilà deux ou trois, ma foi, qui ne sont

plus des enfants.

Mais celle pelile-îà, je sais bien son nom, c'est
Agnès. Oh ! celle-là, je veux qu'elle soit ma pelil«
fille à moi. Viens donc sur mes genoux, mignonne.
Oh ! jo ne mange pas les petitesfilles,quoique j'ai«
voyagé dans des pays où on les eiît mangées très-
bien. Mais je n'ai pointpris les moeurs de ces pa.vs-

Soufflanbise eut son tour, et jamais plus

diales poignées de main ne furent échangées qu

tre ces deux hommes qui se voyaient pour la

mière fois. , ^•
— Vous êtes aussi, Monsieur, lui dit Valen .

un vieil ami pour moî. '.''ç^,,'.
(La suite au prochain numào.)



. Mais, qu'il soit bien entendu que la
prre étrangère est la seule cause de la

Sceaueje to propose, et que je maintiens
'n/branlobles mes droits à la couronne,
fotflifle je conserve la certitude de la cein-

'^^^ "/u-delà des mers, je n'ai pas de terri-
, îre dominé par mes armes, et je ne puis
qs envoyer à Cuba mes loyaux volontaires

E s je défendrai ces provinces et le littoral
7 tabrique. J'armerai en course les fils in-
SLptables de ces côtes, qui virent naître
piCano, Legazpi et Churruca; je poursui-
rai le commerce maritime de nos ennemis
n allant les chercher, peut-être, jusque
dans ses propres ports j-,
»En cas de guerre étrangère, acceptes-

(11 la trêve qne je l'offre ? Nommons alors
les représentants qui doivent la régula-

"TT" l* repousses1 Le monde sera témoin
flue l'Espagne cathoUque a noblement rem-pli

son devoir.

» Préfères-tu la demander à l'ennemi qui
le menace 1 Huaiilie-loi, si tu en as le coeur ;
tu obtiendras peut-être un répit momentané ;
mais on cherchera bientôt à te susciter de
nouveaux conflits, et Cuba sera perdue pouf
la patrie I

l 11 te restera le déshonneur de l'être
humilié, et la honte de l'être humilié en
vain. _

.¥^**^*':r- » Ton cousin,

y / / â JHO ' a ilit> » CARLOS. »

MOEURS ITALIENNES.

Un journal italien , grand partisan de
(, rilalie régénérée, » dit la Voce, trace, dans
un accès de sincérité, le tableau suivant de
la jeunesse italienne, <( espoir de la patrie: »

« Ces jeunes garçons à six ans fumenl la
pipe comme des loups de mer, à huit ans
boivent la chopine ( fo g l i e t i a ) , à dix ans for-ment

des associations de petits malfaiteurs
el jouent du couteau avec une aisance mer-veilleuse,

à douze ans ils ont les plus mau-vaises
moeurs et fréquentent les plus mau-vais

lieux.

» L'école, l'atelier sont pour eux un my-the.
Ces « espérances de la patrie » se livrent

avec succès l'hiver à l'exercice du patinage,
l'élé à celui de la natation, dans le costume
adamique... sans feuille, sous les yeux de la
loule et à la barbedes gardiens municipaux.

» Ce sont là les prémices d'une généra-
lion singulièrement avancée.';^
» Si l'on va le dimanche faire une prome-nade
hors les murs, on rencontre des trou-pes

de gamins qui montrent pour le porte-
monnaie le goîlt le plus prononcé, dont le
langage ferait rougir un sapeur.
» A mesure qu'ils grandissent, que de-viennent

ces "petits malheureux ? Des mar-chand
» d'allumettes ambulants, des larron-

neaux champêtres ou des mendiants impos-teurs
; puis, après quelques mois de cette

'ie et un certain nombre de visites à la pri-son
correctionnelle, ils finissent par obtenir

poste gratuit dans les institutions péna-les
de l'Etat. Quelles belles espérances, n'est-

'1 pas vrai ?
Tir» Cesmoeurs épouvantables se propagent
5 une façon alarmante. Il y a peu de jours,
'autorité judiciaire a découvert à Florence
>"ie association de malfaiteurs dont le chef
^'ait quatorze ans et les autres membres de

douze. Ces espoirs de la patrie avaient '
"•1 fèglement et des statuts, et ils furent re-connus

auteurs d'une centaine de vols.
, ^ A Rome, à Milan, à Turin, à Gênes, les
lournaux ne parlent que de vols, d'assassi- i
•^^'s. de rixes, etc., le tout commis par l e » '
'«spérances de la patrie. » '"'^l

Ainsi parlé'litf Journal qui a beauc.çup
contribué à « régénérer » l'Italie.

Les budgets sont à l'avenant. La feuille autri-chienne
rappelle qu'ils ont été s'accroissanl d'an-née

en année, et elle calcule que raugmentalion
^SMa, pour le prochain exercice, de 100 millions.
•.'Avec une population de 400 millions d'àmes,
bien supérieure par conséquent à celle de lous les
Etats européens, la Chine n'entretient que 700,000
soldats destinés à la garde de toutes les provinces.

Nous l'avons battue, il est vrai, el nous quali-fions
les Chinois de barbares.

^'«3t lundi qu'a dû commencer, à Vienne, la dé-
""ûlilion des bâtiments qui ont servi pour l'Exposi-
"Oû universelle.

journaux accompagnent cette nouvelle de
'«s réflexions sur la splendeur évanouie de jours

Prendemblatt dresse la statistique de la paix"
j"ûée. Il constate qu'elle coûte lous Its ans à l'Eu-_

SEPT MiLLUBDs de fraucs et enlève aux travaux
fictifs 2,890,000hommes. En temps de guerre,
.effectifs pourraient être portés à 7,800,000
^^^^sdès les premières semaines, el ce nombre
(jj'*^''' lie soldais pourrait s'accroitre, dans le

de la guerre, de quatre autres millions
^'nes, ce qui le porterait à 11,800,000.

Il y a dix ans déjà, on disait qu'un Amé-ricain,
pour êlre considéré dans le monde,

devait, avant d'avoir atteint ses vingt-cinq
ans, avoir fait au moins quatre ou cinq fois
faillite. C'était quelque peu exagéré alors.
Mais aujourd'hui que le vol et la fraude en-tachent

du haut en bas l'administralioa pu-blique
de la jeune République, les relations

commerciales privées sont devenues, aux
Etats-Unis, un véritable système de brigan-dage.

K.,M.:r.. : ; .

En 4 872, ditlâ (îazeifé d'e(7oîo^ne,"il y a'eu
en Amérique 3,050 banqueroutes, rien que
des maisons financières ; leur total a été de
334 millions de francs ; en 1873, elles ont
été au nombre de 3,887, avec un passif de
856 millions; en 1'874, le chiffre des ban-queroutes

monte à 4,371, mais le passif to-tal
redescend à 580 millions; mais rien que

dans les neuf premiers mois de 1875, elles
atteignent le chiffre de 5,334, dont 9G4 seu-lement

dans les Etats du Sud ; le passif est
déjà de 656 millions.

Chronique Locale e î de rOHCst.;

Cent soixante-quinze fidèles du Saumu-rois,
sous la direction du clergé de notre

ville, ont quitté Saumur hier malin par le
train de 8 heures 20 minutes, cl se sonl ren-dus

en pèlerinage au.tombeau de saint Mar-tin,
à Tours. * I ':'"',%h;;:;y|i

Nos concitoyens ont été reçiis a la gare
de Tours par le clergé de la chnpelle de
de Saint-Martin et se sont rendus proces-
sionnellemenl, à travers les rues, près des
reliques du grand thaumaturge des Gaules.
Après diverses visites au sanctuaire, les-

pè|grinss9,p.i,.f^nli'és hier soir à Saumur. 1

'•*''Nous avons annoncé avant-hier que dé-sormais,
dans toutes les gares et stations du

réseau de la Compagnie d'Orléans, l'accès
des trottoirs d'expédition des trains sera
libre pour tous les voyageurs munis, de bil-lets.

Les lignes suivantes forment le complé-ment
de l'instruction adressée par le direc-teur

de la compagnie : t^.udoui u:. >.,-3i

« Dans les gares de bifurcàii'on, pour
guider les voyageurs dans le choix des.
trains qu'ils doivent prendre, un écriteau^
indiquera la destination de chaque train,
en partance. En outre, quand besoin sera,
le chef de gare fera annoncer avant ledé -part

du train, par les gardes-freins, à voix'
ordinaire, dans chaque compartiment, les'^
principales gares que le train doit desser-î
vir.

» Les cris assourdissants et incommodes
pour les voyageurs, aujourd'hui en usage,
dans les gares de bifurcation, pour annon-n
cer ce qu'ont à faire les voyageurs des dif- ^
férentes directions, sont interdits. Dans les'i
gares de bifurcation comme dans les autres.'
gares et stations, on se contentera de faire^,
annoncer à haute voix par les conducteurs
du train le nom de la gare oii le train est
arrivé, la durée du stationnement et l'obli-gation

de changer de voitures pour les voya-geurs
de telle ou telle direction.

» Les gares de bifurcation ou de forma-tion
de train qui ne sont pas munies d'écri-

teaux indicatifs des trains en partance de-vront
les demander au chef de l'exploitation

en lui faisant connaître les indications à por-ter
sur chaque écritea u. » ,• ^„f,, ,og

On lit dans le J o u r n a l de ilaine-et-Loire :
< Nous avons ce malin une triste et dou-

oureuse nouvelle à annoncer à nos lec-teurs.

» M. de Place, adjoint à M. le maire
d'Angers, malade et souffrant depuis quel-ques

jours, est mort presque subitement
hier matin, versonze heures.

» C'est une perte qui sera vivement sen-tie,
non-seulement à Angers, mais encore

dans tout le département. M. de Place avait

brillainment servi dans la marine et y avait
rapidement conquis les épauleltes d'offi-cier;

pendant la guerre, il commandait les
mobiles de Maine-et-Loire, et maintes fois,
notamment sous les murs d'Orléans, il-
avait bravement conduit le 29' au feu.
Tout le monde au régiment l'aimait et l'es-timait

; et, depuis In guerre, officiers el sol-dats
avaient gardé de lui le meilleur souve-nir.
»

Faits divers.

Les ouvriers couvreurs de Nantes avaient
profité des dégâts causés aux toitures par
les derniers ouragans pour demander une
augmentation de 5 centimes par heure de
45 c. à §0 c). Sur un premier refus des pa-trons,

ils s'étaient mis en grève ; mais de-vant
les nécessité de la situation il a fallu

céder, et la grève a cessé.

Un décret du 16 novembre dispose :
Art. 1". — A dater de la promulgation du

présent décret, l'hectoHlre, servant à mesu-rer
les liquides, sera placé parmi les instru-ments

de mesurage légaux, et reçu à la véri-fication
et au poinçonnage.

Cet instrument sera compris dans les me-sures
de capacité hors série. La taxe du

poinçonn.ige et de vérification est fixée à 2
francs.

Art. 2. — La taxe de vérification pre-
mière et de vérification périodique des dépo-'
toirs destinés à mesurer les liquides est fixée
ainsi qu'il suit :

1° Dépotoirs d'un demi-hectolitre, d'un
hectolitre el d'un double hectolitre, chacun,.
2 francs.

2° Dépotoirs au-dessus de 200 litres jus-qu'à
300 litres, chacun 3 francs'.

3" Dépotoirs au-dessus de 300 litres jus-r
qu'à 400 litres, 4 francs. ,' 1

El ainsi de suite, avec une augmentation
do 1 franc pour chaque hectolitre ou trac-tion

d'hecloUtre en plus, . i. i. imiii

Tous les employés des contributions in-directes,
des douanes et des octrois, les gen-darmes,
les préposés forestiers, les gardes

champêtres el généralement tous les em-ployés
assermentés sont appelés àconcourir

à la répression des fraudes qui pourraient
être commises à rencontre du monopole des
allumettes chimiques.

Les préposés qui arrêteront les individus
vendant en fraude des allumettes à leur do-micile,

ou qui en colporteront, qu'ils soient^
ou non surpris à les vendre, recevront une'
prime de dix francs par chaque personne;
arrêtée, quel que soit le nombre des saisis»'
sants. I '-'f»^^^

Celte prime ne sera duo qu'autant que les
contrevenants auront été constitués prison-niers,

ou que, amenés soit devant le direc-*
leur des contributions indirectes, soit devant'
le représentant de la compagnie concession-i,
naire du monopole, ils auront fourni caution
ou auront étéadmis à transaction. Elle sera
toujours partagée par tête, sans acception
de grade, et sons que sur le montant il puis-se

être fait déduction d'aucun frais.

Ladite prime sera payée, dans tous les cas
où elle sera due, par la compagnie conces-sionnaire

du monopole.

Encore une découverte qui va déplaire à
ceux qui travaillent les eaux-de-vie.

M. F. Caries vient de trouver que le sul-fate
de fer [couperose verte) colore en noir

l'eau-de-vie vieillie dans les tonneaux, tan-dis
que la même dissolution ne produit rien

sur celles qui sont artificiellement jaunies au
moyen du caramel.

Désormais, on ne pourra plus vendre de
l'eau-de-vie vieillie pour de l'eau-de-vie
vieille.

THÉÂTRE DB SAUMDR.

l'JNous avons reçu ce matin et publions à
notre quatrième page le programme du
spectacle de lundi prochain. On jouera la
Dame blanche, le chef-d'oeuvre de Boïeldieu,,
et deux joyeux vaudevilles. Décidément,
51. Worck nous donne plus qu'il n'avait pro-*
mis: l'habile directeur devait faire alterner*
sur notre scène l'opéra et le drame, et sur'
six représentalions il nous en donné cinq
d'opéra. Le public dilettante de noire ville
ne saurait manquer de tenir compte à .M.
Marck des sacrifices qu'il s'impose pour lui
être agréable.

Dimanche a eu lieu une des grandes ma-rées
de l'année.

La mer a atteint sur tout le littoral de la
Manche une hauteur inaccoutumée. Au Ha-vre,

les quais el les rues ont été inondés.
Le bassin du Commerce a débordé, et les

eaux ont interrompu la circulalion sur le
quai d'Orléans, depuis la rue Marie-Thérèse
jusqu'à la rue de Lorraine.

Par une coïncidence heureusement très-
rare, elle a été accompagnée d'une violente
tempête de l'Ouest. Poussée par le vent, la
mer s'est élevée effroyablement, k ce poinl
que les plus vieux habitants ne se rappellent
pas l'avoir jamais vue aussi haute.

Une partie du quartier Saint-François
s'est trouvée pendant deux heures littérale-ment

inondée.

Un grand nombre d'animaux ont été
noyés et une quantité considérable de mar-chandises

avariées. C'est un véritable sinistre
pour les riverains.

On écrit de La Rochelle :
• « Un événement horrible a eu lieu à la
Repuntie, commune de Laleu, pendant la
désastreuse tempête de mercredi à jeudi.

» Une femme du village se trouvait seule
3àns sa demeure avec ses deux enfants au
moment où le vent gémissait avec tant de
violence.

» Craignant une catastrophe, que le mau-j
vais étnl de la maison lui taisait redouter, la
pauvre femme chargea l'un do ses enfants
sur ses épaules et le transporta sur une hau-teur,

afin de le mettre à l'abri des eaux et
d'une chute possible de l'habitation.

» Quelques instants après, elle revenait
chercher son second enfant, lorsqu'une -ra-fale

terrible renversa la maison sur ces deux
êtres. ' \ \

y> Pendant ce temps, l'autre enfant était
emporté dans la mer par un coup de ve^it..»

:' Voici le relevé aussi exact que possible des
dégâts causés par le vent de dimanche soir à
mercredi malin à Paris.

Environ 10,000 cheminées ont été abat-tues.

4 60 toitures de différentes sortes ont été
plus ou mains endommagées ; !• ?y l'o»
,..30,000 carreaux de vitres ont été briséS';
rf^-4,000 palissades renversées;
'Ai.'.'iQQ arbres ont été cassés ou déracinés.
* Le chiffre total des dommage» occasion-nés

s'élèvera à la somme d'environ 500,000
francs pour ces trois jours. a:'!-""-i"*"

7"C'esl un témoin oculaire arrivé de Lor-raine
qui nous apprend le fait suivant. Voici

ce qu'il a vu :

.A l'entrée d'un village, la foule des habi-tants
dispose un pont de planches au-des-sus
du cours d'un ruisseau. Ils parais-sent
s'occuper fort d'échapper aux baisers

des eaux froides tout en ménageant une
ouverture carrée au milieu de leur pont pro-visoire.;

.5 i .S t A t .11 "f' i. l .

Cela fait, l'un d'eux, le plus vieux, se dé-^
barrassa de ses chaussures et retroussa son'
pantalon au-dessus des genoux.

Deux hommes le prirent alors chacun'
par une épaule et lui plongèrent délicate-ment

les pieds dans celle eau glaciale, puis
le remontèrent, le redescendirent, le remon-tèrent,

elc.

Bref, ce manège dura longtemps ; le pa-tient
ne souffiait mot el l'assistance regar-dait
tranquillement.

L'étranger intervint et demanda quel était
le crime de ce malheureux.

— Oh! ce n'est rien, lui fut-il répondu,
cet homme est le maître d'école qui est
aussi chantre à l'église ; c'est demain la
Toussaint, et comme il n'a qu'une toute pe-tite

voix, nous l'enrhumons, pour qu'il
chante plus gros.

Pour les arlicles non sign*s : P. GODKT.

P n b l i c a t i o u â de mariage.

Henri Daudu, maréchal, de Brives (In--
dre , et Zoé Chevalier dite Pioeleau, coutu-rière,

de Saumur.

Paul Hubert, journalier, de Saumur, et
Rose Borel, cullivalrice, de Dampierre.



T h é â t r e de S a u m u r . !

Troupo du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc- '
tion de M . EMILE MAKCK.

L U N D I 22 novembre 1875 ,

L l DAME B L M C l l Ë '
Opéra-comique en 3 actes, paroles de Scribe,

musique de Boïeldieu.

IMscUc, o u ï e s M i l l i o n s A c l a M a n -
saMe, comédie-vaudeville on 1 acte, de MM. Ed-mond

About et Francisque Sarcey.

l i a Civammaivc, vaudeville en 1 acte , du
théâtre du Palais-Royal, par MM. Labiche et Joly.
- Joué par MM. SIMON et SÏÈVY.

ORDBE : 1° La Grammaire ; 2° La Dame blanche;
3-Risette.

Bureaux h T 11. 1/^; rideau à 8 I

SAIJÏEZ LES EWASÏS

Comité des concours poétiques de B o r d e a u x .

,^,^.^PPEI, ^AUX POÈTES.

Le Quinzième Concours Poétique ouvert à Bor-deaux
le lî) août sera clos le 1" décembre 1875;

douze médailles or, argent, bronze, seront décer-nées.

Demander le programme, qui est envoyé franco,
à M. Evarisle GAREANCE, Président du Comité, 7,
rue Cornu, à Bordeaux, (îiroude. (Affranchir.)

PAR L A DO II C E

ItEVALESCIÈtlE
DU BARRY BE LONDRES. — Partout on déplore
que l'enfant — la joie de la famille et l'espoir de
la nation — esl fort maltraité. Par t'ignorance
seule des mères ou des nourrices, il en meurt la
première année C0,000 en France et 40,000 en
Angleterre! Celte misère est due ou à un allaiie-
meut trop fréquent, ou bien i) l'usage du lait de
vache ou do chèvre, ou à la panade - tous ali-ments

inadmissibles , el qui , ordinairement,
amènent une irritation de lamuqueuse et, comme
suite inévitable, récbaulTemeiit ou la diarrhfte, les
vomissements continuels, l'atrophie, les crampes,
les spasmes et la mort. On a reconnu que la di-gestion

d'un jeune enfant, une fois compromise ,
les drogues les mieux clioisies sont impuissantes
à réparer le mal ! C'est un fléau pour la famille et
pour le pays que celle destruction cruelle ! 11 y a
pourtant un moyen simple et peu coiiteux d'y
parer, et qui a fait ses preuves depuis vingt-huit
ans ; c'est de nourrir le bébé el les enfants mala-difs

ou faibles de loul âge avec la Uevalescière
Du B a r r y , toutes les trois heures de la journée,
simplement bouillie à l'eau el au sel.

C'est en somme la n o u r r i t u r e par excellence qui,
seule, réussit à éviter tous les accidents de l ' e n -f
a n c e .
Citons quelques-unes des preuves abondantes

de son influence invariablement salutaire, même
dans les cas les plus désespérés:

Cure N" 80,416.
M. le docteur F.-W. Beneke , professeur de

médecine à l'Université de Marbourg, fait le rap-port
suivant à la clinique de Berlin , le 8 avril

1872:

« Je n'oublierai jamais que je dois la préserva-
lion de la vie d'un de mes enfanis à la Revales-cière

DuBarry.
» L'enfant. à l'âge de quatre mois, souffrait, -

sans cause apparente, d'une atrophie complète .
avec vomissements continuels, qui résistaient à
la diète la plus soignée, à deux nourrices el à
tous les iraitements de l'art médical. La Revales-cière

a immédiatement nrrôié le.s vomissements
el complètement rétabli sa santé en six semaines
de temps. Toutes mes expériences faites depuis
avec la Revalescière ont eu le même succès. Elle
est quatre fuis plus nutritive que la viande. »

Cure N» 70,410.
Usine de Granvillars (Haut-Rhin),

12 juin 1868.
; -Monsieur, je suis heureux de vous dire que
mon premier enfant, fort chétif, a été nourri
pendant un an de votre Revalescière, et que sa
santé el son développement sont la merveille pour
tout le monde. Il n'y a pas d'enfant dans le village
aussi fort que le mien pour son âge. MERCIER.

Cure iV" 85,421.
Bruxelles, le 23juin 1874.

Mon plus jeune garçon, abandonné à l'âge de
quatre à cinq mois par les médecins, ne voulait
prendre ni ne digérait aucune nourriture, et se trou-vait,

par conséquent, dans un état de faiblesse
qui mettait son existence en danger; c'est alors
que je lui fis préparer une légère bouillie de Re-valescière

qu'il mangea avec appétit et il a conti-nué
pendant plusieurs mois à s'en nourrir exclu-

.sivement. Aujourd'hui, âgé de onze ans, il esl fort
bien portant. DESWERT.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois sou prix en méde-cines.

En boîtes: 1/4 I d i T / ' ^ ^ ' ^^ t e .
* kil., 7 fr. ; 121 i 60 fr' ^ '"5̂ : I f â T ? ^
poste, les bWes k f § -eVftv^icïn M
Saumur, chez M. GOMMON //''««co. dé
GoNDRAN». rue d'0rléa,?s7'M'"« ^aiot.^ Dépj,^
de M. TEXIER; M. N o m l J r i ' "^^^ON 0,,^' M».
M. J. RussoN. quai d« n ' ? ^ ' «""e
l' ŝ bons pharniaciens%i i^°^es, et Z ^ ^ W .
C^2G. place Vendôi; ; t : F f « - . ^ ÏX^e^
Eviiez les conlrpf.„„..„ . ^'Jet

v,u.c, faris. ""^artïe'
Evitez les conlrefaçous, - N'acceptez nn.

boites en ferblanc, avec la marque (Z?'^*
Revalescière Du Borry. sur leséliqueitea,

CHEMIN DEEER DE POlTlEHs

COURS B E Lê. BOUESE B E P A M S DO 18 N O V E M B K E 1875.

Valeirs an comptant.

3 °/„ jouissance décembre. . .
i 1/2 "/ol ûiss. scplembre. . .
5 °/o Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t, payé.
Dép. de la Seine, emijiunl 1857
VilledeParis. obUg. 1855-1860

— 1865, 4
— 1869, 3
— 1871,3%.
_ 1875, 4 "/.. . . .

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Crédiiagricole,200 f. p. j. juUl.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

Dernlpf
cours.

65 85
95 50
t03 80
472 60
23U »
481 «
499 75
348 75
326 »
460 e
3880 B
597 50
495 »
335 •
885 »

Hausse {laisse. Valeirs a i comptant.

10 a »
g »
a 1
2 »
» 0
B 25
1 25
0 »

Soc, gén. de Crédit induslrial et
comm., 125 fr. p. j . nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 Tr. p. j. aoAt. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne dn Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
. C. gén. Transatlantique,!, juill.

Dernier
cours. Hausse Baisse;

7S5 »
185 t
510 »
342 50
56Î 50
957 50
720 •
1182 50
977 50
612 50
e »

1025 .
23 75
311 25

58

35

tl

0
»

25
»

25
25

Valeirs a i comptant.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Socièléautrictiionne. j . janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Est . . . ,
Nord
Ouest
Midi
Deui-Charentes.
Vendée . .
Canal de Suez. .

Dernier
cours.

680 B

085 .
618

333333212211520174 7s>»
»

5e.
290
2 8̂
608

Haussa Baisse;

2 60

I 25

» »

' ' (Scïvlee d'hiver.

Départs de Saumur pour Poitiers
6 heures 10minutes du malin
Il _ 30 -

M' i - 40 - du soir.

•|; Départs de Poitiers pour Saumur :
ï) 0 heures » minutes du matin,
ii= 10 - 30 -

• 12 — 30 — du soir,
te 6 — 40 — -

Tous ces t r a i n s sont omnibus.

P. G O D E T , propnetoire-gdrnnt.

"•'"'''"'"'"''''si'gM'jigjg^

CHEMIN DE FER D'ORLÉi N̂S.
GARE DE 8AIJ8Î11II

( S e r v i c e d ' é t é , 3 mal 18^5).

CSPAKTS DE SAUMUR VERS m m .
3 luure» 8 minute» du matin, eipreij-poii,.
g _ — — (s'srtél* i ADJUII,

— omnibui,
lolr, —

45
1
33
12
23 eiprei».

omnibui.

DÉPARTS BE SABMUB TEBS TOURS
3 heures * mlnulei du matin, omnlbus-miu,,

^ ~ ~ omnibui,
50* — — cipreii.
38 — lolr, omnlbni.

88 — '•r;J'-^^P''eipreM.poiie,

8 —
9 —
12 —
4 —

1100 _ Ï8 — _ eipren-poii.
Le train d'Angers, qats'arrétê h Saumur. arrWeit ii,4|,,

T r i b u n a l de Commerce de S a u m u r .

FAILLITE AUGUSTE MAILLER. , .,j

Conformément à l'article 492 du
Code de commerce, les créanciers
de la faillite du sieur Auguste Mailler,
marchand de vaches à Doué, sont
invités à remeltre leurs litres, ac»;
compagnes d'un bordereau sur lim^
bre, dans je délai de vingt jours ^,
augmenté d'un jour par cinq rnyria-';
raèires de distance, soit àM'Poulet l'-avoué

à Saumur, syndic définitif de'-
ladite faillite, soit au greffe du lribui^<
nal, contre un récépissé.

La vérification des créances aura
lieu le mercredi 15 décembre 1875 ,
à midi. en la chambre du conseil du
tribunal de coinmerce de Saumur.

L e greffier, U
(560) L. BONNEAU. a

Elude de M* ERNEST BARRION ^;

avoué-licencié à Bressuire. rue''
~i;9Nolre-Daoee, 9.

PAR LICITATIOI»!

' • ' D E L A M É T A I R I E ' '

D i P O Ï I T

Située commune de Massais, canton
d'Argenton-Chàteau , arrondissç,-
ment de Bressuire. •;

L i e d im a nc l i c 5 ûé c em l î rc
ISTT» , à m i d i .

En l'élude el par le ministère de
M* CHARIER , notaire à Argenton-
Châleau , il sera procédé à l'adjudi-cation

publique et aux enchères, en
un seul lot, de la métairie de Poynot,
située commune deMassais,
Consislant en bâtiments d'habita-tion
et d'exploilalion , cour, jardins,

prés, pâtis, terres labourables, bois
taillis; le loul d'une contenance de
67 hectares 88 ares 83 centiares.
Celle métairie, située près de la

grande roule qui conduit d'Argenton-
Château à Cersay, est d'un accès
facile.
l i ' a d j u d i c a t l o n a u r a l i e u s u r

l a mJiBC A p r i x « l e * 0 , 0 0 0 f r .

Pour connaître les conditions de
l'adjudicalion. s'adresser à M' CHA-RIER.

noiaire à ArgenlonChâleau ,
dépositaire du cahier des charges.

Elude de M' LAUMONIER, noiaire
• ..n i iii,à Saumur.

AU BÉTAIL, 3'

J K E MAISON A CHAMPIGH
- Joignant M. Roy,
El cinti licctaves environ de

vignes, tevvcs et l i o i s t a i l l i s ,
situés, pour la plus grande partie','
sur la commune de Souzay, puis sur
Parnay et Sainl-Cyr.
Pour les détails, voir les placards

affichés.
S'adresser, pour Irailer, à M. T A -

VEAU, géomètre-expert à Bagneux,
ou à M* LAUMONIER , notaire. (561)

'Élude de M« CLOUARD, noiaire
^'y''^ • -î à Saumur. *

A L'AMIABLE, ; «

i Avec jouissance de suite.
! {0 T v è s - b e l l e maison de
campagne, dite les To n ve l l e s .
au canton de la Croix-Cassée, com-mune

de Villebernier, à un kilomètre
de Saumur: onze chambres, re-mise,

écurie , maison de jardinier el
jardin de 48 ares.
2' M a i s o n , à Saumur, quartier

de Nantilly, ruo du Presbytère, n"' 1
et 3: onze pièces, remise, écurie,
caves en roc el deux jardins ; gaz et
eau de la ville. '

3° T r è s - grande et belle
cave en r o c , place de Nantilly,
ayant son entrée près le presbytère. ,

4° A u t r e m a i s o n , à Saumur,
place de Nantilly, n' 5 , et rue du
Presbylère, n" 2; belle cave en roc,
jardin.-

S'adresîser à M. CHRISTIANI , négo-ciant
à Saumur, rue du Presbylère,

ou à M' CLOUARD, noiaire. (492)

Etijiide de M; CLOUARD, notaire
' •' à Saumur.

m HECTARE DE WE ROUGE
A u x Rouères, près la C a v e - R r u n e a u ,

commune de S a u m u r ,
Joignant des chemins, M. Delavau

et autres.
S'adresser à M. BRUNET, au Pally,

près Villebernier, ou à M* CLOUARD ,
noiaire. , n ninmo^) (546)' ^

" Elude de M' HENRI P L É , commis-
saire-priseur à Saumur.

••••^ GRANDE

i J V E N T E M O B I L I È RE
Après décès.

Le lundi 22 novembre 1875, à
raidi, el jours suivants, il sera pro-cédé

, par le ministère de M* Henri
PLÉ , commissaire-priseur. dans la
maison oii est décédé M, P E R R E A U ,

ancien officier de lamarine nationale,
rue duTemple, n" 24, à la vente
publique aux enchères du mobilier
dépendant de sa succession bénéfi-ciaire.

// sera vendu : *
Ameublements de salons, fauteuils

Voltaire, fauteuils pouff, chauffeuse,
rideaux en soie et autres, ameu-blement

de salle à manger, plu-
ŝieurs belles pendules, candélabres,
belles appliques ,flambeaux,argen-terie,

table de Iric-trac, tables de
jeu el de bouillotte, un très-beau
thé, objets d'étagère, cave à liqueur,
consoles , étagères, meubles mar-quetés,

tables antiques, plusieurs
belles coupes et vases montés, cou-pes

en bronze , plusieurs ameuble-ments
de chambres à coucher eu

frêne, acajou et noyer, grande quan-tité
de bonne literie, lapis, biblio-thèque
. armoire à glace, grande

quantité de draps, nappes, serviettes
et essuie-mains, commodes, secré-taires,

bureaux, grandes glaces , ar-moires,
buffets , environ 2,000 bou-teilles

de bons vins vieux , rouge et
blanc , porcelaine , cristaux , vieilles
faïences, batterie de cuisine en cui-vre,

bouteilles vides, etc., elc.

ORDRE DE LA VENTE. '

Lundi, mardi, mercredi, vente
du mobilier; jeudi, vente des vins,
argenterie, bibliothèque el continua-
lion du mobilier.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

M* SANZAY, noiaire à Brézé,
demande de sui t e vin c l e rc
capable de faire le courant d'une
élude. (504)

n m m m
Par le ministère de M* PORCHE , com,*j
missaire-priseur. rue des Champs?,,
Saint-Martin , 27, à Angers,

>ii
l i C novembre et j o u rs

s u i y a i i t s , à ini^di» '

MOBILIERS DIVERS. - Noyer^.
— chêne, — acajou, — salon,—„
salle à manger, —chambres à cou-"
cher, —bureaux,— chaises ,— faaî
leuils, — canapés, — tables,— buf-fets

,— dressoirs, — bureau, — fau-teuils
de bureau; le tout en bois

sculpté.
Armoire à glace, —bois de lits,\

— tables, —chaises,— galeries, —*
chenets, — pelles, — pincettes , elCil'

Cheminée sculptée , — garnitures
de cheminée. — glaces. — pendules,
— candélabres,— coupes,— bronzes
d'art, — lampes, — suspension , —'
lustre, —baromètre, — tapis, -r^'
tentures, etc.
^ Porcelaine et cristaux. — servicfr,
à Ihé et à café. — vaisselle, — bal-,
terie de cuisine. .!
Bonne literie, — linge de ménagé^^

— linge de table. I
VINS DIVERS. - Vieux Bordeaux,^:

— Saint-Julien, — Canon-Fronsacg
etc., 1858, - 1865. — 1869. >•
Vieux Bourgogne, — Pomard (Vol-,!

ney), —Cliambertin. '
Vins blancs de divers crûs , — vii^'

rouge ordinaire, — bouteilles vides.l
Une presse Ragueneau , — uu Irès^

fort camion ,— une petite voiture de'
chasse , — sacs vides , — cartes , —
objets divers.
Au comptant , plus 5 0/0. (551)

A L O C E R
Pour enirfr en jouissance de suite,s

UNE MAISON.
Sise à N o y a n t , canton de Gennes,

Actuellement occupée par la bfirti
gade de gendarmerie.
S'adresser à la Sous-Préfeclure de

M. DARNAULT-YVON, négociâol
en vins, invite à se faire connaître la
personne qui a perdu «n titre
de 1 6 , 0 0 0 francs s«r lEisi,

m mmm DEUX m m \ i
dont l'un en mercerie et l'autre
en é p i c e r i e , âgés de 25 5 30 ans,
S'adresser au bureau du journal,

UNE MAISON DE COMMERCE
demande u n enfant de doua
ans , sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

G O D E N È C H E

RESTAURATEUR

R u e du P o r t a i l - L o u i s , Saumur.

Informe les propriétaires qu'j
prend en pension des chevaux ai
journée , à la semaine, au niuiseiî
l'année.
Conditions avantageuses.

DENTISTE
Rie de l'Hôtel-de-Ville, M

à Sanmnr.

LEslERSONNIlilS
bien:l3rinesivvUeg^^^^^^
lements.-Retvccisse^^
I-teDmosu.-lGeurarvs deeV1»l eyfet̂ ^otte.
prendront tout Aimi C\
de suite les "'^ AableetP<«

cseouàlt ereumxè.-d-eBeoffiilceadcee.8̂0^^^o^^>^^û^^^^^p
(envoi franco). Conseils " |„|jo!f
les cas dWfl*^*^^^'/de n P"':"
écrites d'un grand 'n'^^%,o„lffl|f
macieCoLOiiER, 1 0 5 ' , 5 5 ^ ;
tre, Paris.

VACCI1«E DiE liA BOUCHE

supprime instantanément

L E S M A U X . M t

Vu par nous Maire de Saumur, pour
•jiii ,'>-M^tel-dev¥iUe dt l^aumur, le

de la signature de M.Godet.
18

Certifié.par

des Dents et pureté dhaUtni"^

rée. Lire la Brochure.

^imprimeur soussigné.

i l UAIKB,


